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DIXIEME CHAPITRE 

Le Naître d'Ecole et la Chouette 
— IJ a raison, cet enfant ! Eh bien I en

tends-tu. Fourline ? il ne fallait pas, eu 
revenant de la ferme, être assez Colas pour 
faire le ion chien... en m'empèchant de 
Uévieager la Pégriotte avec mon vitriol.. 
Par là-dessus, tu m'as parte de ta muette 
(lui devenait bégueule... J'ai vu que ta 
prtfe <fp fm-r- T'.PIIV ï'niTric*r,|i m i » j 
tournait à l'honnête... comme qui dirait aiu 
mouchard... crue d'un jour à l'autre tn 
pourrais manger sur ncus, vieux Sans-
^-eiix... et a l o r s -

celte attaque, firent une explosion soudaine, 
terrible, où s'abtma sa raison, déjà forte* 
ment ébranlée par tant de secousses... 

— Ah ! vipère-, j'ai senti ta dent ! s'écria-
l-il d'une voix tremblante de fureur, en 
étreignant avec force la Chouette, qui avait 
cru lui échapper ; tu rampais dan» le ca
veau, hein ? aiouta-t-il de plus en plus éga
ré, mais je le vais «raser . . . vipère ou 
rhouette .. Pour commencer, je vais te ren 
dre aveugla Tu aéras comme mol : << j ans 

"IX ' » 

Ici. te Maître d'école fit une panse... La 
Chouette jeta un cri ai horrible que Tortil
lard, épouvanté, bondit sur sa marche de 
pierre et se leva debout- Les cris effroyables 

* CHASTE c LA CHOUETTE s DISAIT c LE MAITRE D'ECOLE» 
< CHANTE TON CB ANT DE MORT > 

(Photo Thama) 

— Alors, le vieux Sans-Yeux va mangir 
•ur toi, la Chouette, car il a faim, s'écria 
Tortillai d en poussant brusquement et de 
toutes ses forces la vieille par le dos. 

IJI Chouette tomba en avant, en poussant 
une imprécation terrible. 

On l'entendit rouler au bas de l'escalier 
de pierre... 

— Kis .. kis... kis .. à toi la Chouette, a 
tti... saute dessus... vieux, ajouta Tortillard. 

Puis, saisissant le cabas sous la pierre 
Où il avait vu la vieille le placer, il gravit 
pr. tipit&mment l'escalier en criant avec un 
éclat de rire féroce : 

— Vqjlà une poussée qui vaut mieux que 
celle do tout à l'heure, hein, la Chouette T 
Cette fois, tu ne me mordras pas juequau 
sang... Ah I tu croyais que Je n'avais pas de 
rancune... merci... je saigne encore. 

— Je la tien». . on ! . . je la tiens !... orta 
le Maître d école du fond du caveau. 

— Si tu la tiens, vieux, part à deust, dit 
Tortillard en ricanant. 

Et il s'arrêta sur la dernière marche de 
l'escalier. 

— Au secours ! aria la Chouette d une 
voix étranglée „ , . , _ 

— Merci... Tortillard, reprit le Maître 
d'éccle, merci ! . .. 

Et on l'entendit pousser une aspiration de 
joie effrayante. 

— Oh ! je te pardonne le mal que tu m as 
fait- et pour te récompenser... tu vas l'en
tendre chanter, la Chouette!... Ecoute-l» 
bien, l'oiseau de mort!.. 

— Bravo!... me voilà aux premières 10-

f es, dit Tortillard en s'asseyant au haut de 
escalier. 
La lutte du Maître d'école et de la Chouette 

était sourde acharnée, sans un mot, sans 
on en.. . Seulement, de temps à autre, en 
entendait I aspiration bruyante ou le souffle 
étouffé qui accompagne toujours des efforts 
violenta et contenus. 

— Oh ! ie te tiendrai comme je le veux, 
murmura le Maître d'école au tond du ca
veau, et tu v a s . , , . *_, 

Un mouvement désespéré de la Chouette 
l'interrompit. Elle ee débattait avec l'énergie 
uue donne la crainte de la mort. 

_ Tu as beau me "dévorer la main, je te 
liendiai cemme je le veux ! reprit le Maître 
d école. . M , , 

» Cest cela... maintenant, écoutai 
— Tortillard, appelle ton pérel orta la 
^"jamais de la vie !... la salle est pleine 1 
Le Maître d Ecole reprit : 
— Torture pour torture !... Tu m as assez 

lait souffrir... Tu vas payer . 
— A la bonne heure ! bravo I Voilà la 

pièce qui commence., dit Tortillard 
— Tu vas payer, continua le Maître d'é

cole J'ai une 101e infinie à te tenir là. Et ce 
n'est pas moi seulement que je veux venger. 
ce sent tes victimes !... Uis... dis... eoncois-

- ^ B r a v o I bien joué !... vieux Sans-Yeux 1 
Cà chauffe!, s é e n a Tortillard en applau
dissant Tout ça c'est t ? " ^ » R0»1- « J L , 

— Pour rire' reprit le Maître désole 

Jard, bsrdi à la réplique ! Tu sais ton rôle. 

H ^ Oh ' tu aura» beau te débattre et me 
bordre reprit le Maître d'école, ta ne m é-
ïïmnoerasce* Tu m'as coupé les doigts 
P Î Ï Ï ? o s % a i . »• t'arracherai la langue 

• f l i a "cnottclte poussa un gémiasement 

r i r d
P . u . h a u t e s acteur. 1 cria Tortillard ; 

l'en rendre compte 
. ^ u V h s t r ï « m a u T m « T L Elle en pro-
S u pour « i i i r le stylet quelle ^ « ' ^ f h * 
à»n.Vson corsage après le meurtre de Rarah. 

• ï ^ p S r t e V u n violent coup de cette arme 
î u bandit, afin de se débarrasser tout à fa t 
S« lui II peussa un cri de douleur perçant. 

| ? L ardeur» féroces de sa haine, de aa ven-
i i£Lsf t? «e e s rage, ses instincU saniuinai-

iviueracnT réveillés et exaspéré» par 

de la Chouette parurent mettre le comble 
au vertige furieux du Maître d'éeole... 
' — Chante !... disait-il à voix basse, chante, 
la Chouette ! chante., ton chant de mort '••• 
Tu ea heureuse... tu ne voie plus les trois 
fantômes de nos assassinée... le petit vieil
lard de la rue du Roule... la femme noyée... 
le marchand de bestiaux... Moi, Je les vois... 
ils approchent., ils me touchent... Oh ! 
qu'ils ont froid... Ah !... 

Et il se passa quelque chose d'épouvanta
ble dans les ténèbres du caveau. On enten
dit un piétinement précipité, interrompu à 
de fréquents intervalles par un bruit sourd, 
retentissant comme celui d'une botte osseu
se qui rebondirait sur une pierre contra la
quelle on voudrait la briser... de» plaintes 
aiguës, convulsives, et un éclat de rire in
fernal accompagnaient chacun de ces coups. 
Puis ce fut un raie... d'agonie... Puis, on 
n'entendit plus rien... rien que le piétine
ment furieux... rien que les ccup» sourds et 
rebondissants qui continuèrent toujours . 
Bientôt un bruit lointain de pas et de voix 
arriva jusqu'aux profondeurs du caveau.. 
De vives lueurs brillèrent à l'extrémité du 
passade souterrain 

Tortillard, glacé de terreur par ta scène 
à laquelle il venait d'assister sans la voir, 
aperçut plusieurs personnes portant des lu
mières descendre rapidement l'escalier. En 
un moment, la cave fut envahie par une ''i-
znine d agents de la sûreté, à la tête des
quels était Narcisse Borel. Des gardes mu
nicipaux fermaient la marche. Tortillard fut 
saisi sur les premières marches du caveau, 
tenant encore à la main le cabas de la 
Chouette ; Narcisse Borel, suivi de quelques-
uns des siens, descendit dans le caveau du 
Maître décelé... Tous s'arrêtèrent frappés 
d'un hideux spectacle. 

Dans cette cave, gisaient sur le sol deux 
cadavre*, celui du Maître d'école — un sty. 
let planté dans le coeur — et celui de la 
Chouette dont le crâne n'était plus qu'une 
bouillie sanglante 1 

— Remontez ces corps dans la salle t or
donna Narcisse Borel. 

Là se trouvaient, les menotes aux mains 
et gardés à vue. Barbillon, Nicolas Martial, 
sa mère et sa sreur. 

Ils venaient d'être arrêté* au moment où 
ils entraînaient la courtière en diamants 
pour l'égorger 

Celle-ci reprenait ses sens dans une autre 
chambre... 

XXXVI 

LES REVELATIONS DE RIGOLETTE 

Quelques jeurs après le meurtre de Mme 
Séraphin, la mort de la Chouette et l'arres
tation de la bande de malfaiteurs surpris 
chez Bras-Houge, Rodolphe se rendit à ia 
maison de la rue du Temple. 

Dès qu'elle l'aperçut, Mme Pipelet se mit 
au port d'armes. 

— Votre servante, mon roi dee locataires ! 
Vous me voyez bouleversée, ahurie, exté
nuée Il y a oe fameux tremblements dans 
la maison... sans compter qu'Alfred est alité 
depuis hier 

— Et qu*a-t-il donc? 
— Esi-ce que ça 6e demande T 
— Comment ? 
—. Toujours du même numéro. Le mons

tre s'acharne de plus en plue après Alfred ; 
il me l'abrutit, que Je ne sais plu» quen 
faire. 

— Encore Cahrion ? 
— Encore. 
— C'est donc le diable ? 
— Je finirai par le croire, monsieur Ro

dolphe, car ce gredïn-là devine toujours les 
moments où je suis sortie... à peine ai-je 
'es talons tournés, que. crac 1 il est ici sur 
le dos de mon vieux chéri qui n'a pas plus 
de défense qu'un enfant 

— Et Cecily ! dit vivement Rodolphe... Je 
venais saveir... 

— Bon '. elle est engagée chez maître Per-
rand... elle a plu à Mme Séraphin., elle 
doit entrer en place ce soir. C'est tout ce que 
<e sais, mais, tenez, mon roi des locataires, 
ne m'embrouillez p a s ; j'ai tant-., tant de 

chose» A vous dire... que Je m'y perdrai, si 
vous rompe* mon SI... 

— Voyons. . je voue écoute... 
— D abord pour ee qui est de la maisen, 

ftgures-vdus qu'hier on est venu arrêter ia 
mère Burette. 

— Le prêteuse sur gages du second ? 
— Mon Dieu, oui ; il parait qu'elle en 

avait d» drôles de métiers , le pire, c'eat que 
son vieil amoureux. M liras-Rouge, notre 
principal locataire, est ansai arrêté... J» 
voua dis que c'est un vrai tremblement 
dans ia maison, quoi ! 

— Aussi arrêté... Bras-Rouge? 
— Oui, dans son cabaret de» Champs-Ely

sées ; on a coffré jusqu'à acn fils Tortillard, 
ce méchant petit boiteux . On dit qu'il s'est 
passé chez lui un tas de massacres : qu'ils 
étaient là une bande de scélérats ; que la 
Chouette a été étranglée et que si on n'était 
pas venu à temps ils assassinaient ia mare 
Mathieu, la courtière en pierreries, qui tai
sait travailler ce pauvre Morel... Ea voilà-
t-il de cee nouvelle» ?.. 

— Bras-Rouge arrêté I Le Chouette 
morte I se dit Rodolphe avec étonnement 

— Voilà donc pour oe oui est d'Ici... Ah ! 
monsieur Rodolphe, voilà encore un autre 
tremblement I... 

— Quoi donc ? 
— La Séraphin s'est noyée dans une par

tie de campagne qu'elle avait été faire avec 
une de eea parentes... 

— Noyée... Une partie de campagne en 
hiver!.. . dit Rodolphe surpris. 

— Mon Dieu, oui, monsieur Rodolphe, 
noyée. Quant à moi, ça m'étonne plue que 
cela ne m'attriste; car. depuia le a u heur 
de cette pauvre Louise... qu'elle avait dé
noncée, je la détestais, la Séraphin. Aussi, 
ma fol. je me dis : elle «es t uoyée, eh Uen 1 
elle s'est noyée ; après tout... je n'en mour
rai pas Voilà mon caractère. 

Un gémissement sourd et plaintif J'Al
fred Interrompit madame Pipelet. 

— Voila, le vieux chéri qui rumine, il va 
s'éveiller... voue permettes, mon roi des lo
cataires ? 

— Certainement... j'ai d'ailleurs encore 
qu '~ues renseignements à i /us de-nander. 

— Eh bien... vieux chéri, comment ça va-
Mi ? Voilà M. Rodolphe, il sait >. nou
velle infamie de Cahrion, il te pialat de 
tout son cœur. 

— An I monsieur, dit Alfred en tournant 
lantruissamment sa tête vers Rodoiph» — 
cette fois je n'en relèverai pas... s mons
tre m'a frappé au coeur I... 

— M. Rodolphe sait cela... mais oe qutl 
ne aait pas, c'est ton aventure d'hier aolr 
avec ces deux— grandes drolesses 

— Ah 1 monsieur, il avait gardé aa plus 
monstrueuse infamie pour le dernière ; 
celle-là a passé toutes le» borne» — dit 
Alfred d'une voix dolente. 

— Voyons, mon cher monsieur Pipelet... 
racontes-moi oe nouveau malheur. . 

— Tout ce ou'il m'a fait jusqu'à rumtH 
n'était rien auprès de cela, monsieur... Il 
est arrivé à ses fine... grâce aux procédés 
les plus honteux... Je ne sa is ai le vais 
avoir la force. , d e . , la confusion... le pu
deur m'entraveront à chaque pas. 

M Pipelet «étant mis péniblement sur 
son séant, croisa pudiquement le» i >ers 
de son jrùet d> laine, et commença en ce» 
termes : 

— Mon épouse venait de sortir ; absorbé 
dan» l'amertume, Je cherchais à me dis
traire en m'occupant d'un ressemelage d'u
ne botte vingt fois reprise et vingt fois 
abandonnée, grâce aux opiniâtres perséeu 
tione de mon bourreau. J'étais assis de
vant une table, lorsque je vols la porte de 
ma loge s'ouvrir et une femme entrer 

« Cette femme était enveloppée d'un man
teau à capuchon ; je me soulevai nonnête-
ment de mon 6iège, et portait la main à 
mon chapeau. A ce moment, une seconde 
femme, aussi enveloppée d'un manteau à 
capuchon, entre dan» ma loge et ferme la 
porte en dedans... 

« Quoique étonné de la familiarité de ee 
procédé et du silence que gardaient tes 
deux femmes, >e me ressoulève de ma chai
se, et je reporte la main à mon chapeau... 
Alors, monsieur... non, non, je ne icourrai 
jamais.. . ma pudeur se révolte-.• 

— Voyons, vieille bégueule... nous som
mes entre homims !... dit madame Pipe
let : va donc ! 

— Alors, reprit Alferd en devenant cra
moisi, les manteaux tombent et qu'est-ce 
que je vois ? deux espèces de sirènes ou de 
nymphes, sans autres vêtements qu une tu
nique de feuillage, la tête aussi couronnée 
de feuillage; j'étais pétrifié... Alors toutes 
jeux s'avancent vers moi en me tendant 
leurs bras, comme pour m'engager à m'v 
précipiter (1). 

— Les coquines !... dit Anastasie 
— Les avances dé cee impudiques me ré

voltèrent, ii rit Alfred, animé d'une chaste 
indignation : et, selon cette habitude qui 
ne d'abandonné jamais dan» les circons-
tancea les olus critiques de m* vie, la res
tai complètement immobile sur ma chaise: 
aiom, profitant de ma stupeur, la» deux si
rènes s'approchèrent avec une espèce de 
cadence, en taisant des ronds de tarobee 
et en arrondissant le» bras . . Je m immobi
lise de plus en plus. Elle» m'atteitrnotrt... 
elles m'enlacent 

— Enlacer un homme d'âge «t marié... 
le» uredinee ! Ah ! si J'avais été la. avec 
mon manche à balai ! s'écria Anastasta... 
je vous en aurais donné de la cadence et 
de» rond» de jambes, gourgandines ' 

— Quand je me sens enlacé — reprit Al
fred — mon sang ne 'ait qu'on tour... j'ai 
U petite mort . . Alors l'un* des sirènes... 
la plu» effrontée, une grande blonde M 
penche sur mon épaule, m'enlève mon cha
peau, et me met le chef à nu, toujours an 
cadence. , avec de» ronds d» jamb-i» et en 
arrondissant let bras. Alors t» complice, 
tirant une paire de ciseaux de sou feuil
lage, rassemble en une énorme mèche tout 
es qui me restait de cheveux derrière le 
tête,- et me coupe le tout, monsieur, le 
t o u t - toujours avec de» ronde de jambes ; 
puis elle dit en chantonnant et en c.-den-
ç a n t : <• C'est pour Cabrion... — et l'autre 
Impudique de répéter en chœur: • C'est 
pour Cabrion... c'est pour Cabrion! » 

Après une pause accompagnée d'un sou
pir douloureux. Alfred reprit : 

— Pendant cette impudente spoliation... 
ie lève les yeux et je vois collée aux i ;tres 
d> la loge la figure infernale de t abrion 
avec sa barbe et eon chapeau pointu-., il 
riait . , il riait... il était hideux. . Pour 
échapper à cette vision odieuse Je ferme 
les yeux... Quand je les ai rouvert» tout 
avait disparu... je me suis retrouvé *ur ma 
chaise, le chef à nu et complètement dé
vasté l... Vous le voyez, monsieur Cabrion 
est arrivé à ses fins à force de rus-», d'oni-
niàtreté et d'audace-- et par quels mo-ens 
mou Dieu ! il ne me reste qu'à quitter la 
France... ma belle France... où Je croyais 
vivre et mourir... 

Et Alfred se rejeta à la renverse sur son 
Ut en joignant les mains. 

— Maie au contraire, vieux chéri, main-
nant qu'il a de tes cheveux, il te laissera 
tranquille. 

— Me laisser t ranqui l l e , s'écria M. Pi
pelet avec un soubresaut convuls' f mais 
tu ne '« connais pas, il est insatiable 
Maintenant qui sait ce qu'il voudra de 
moi ? 

Rigolette paraissant à l'entrée de la loge, 
mit uo terme aux lamentation» de M. Pi
pelet. 

— N entre» pas. mademoiselle ! rria M 
Pipelet fidèle à ses habitudes de chaste 
susceptibilité, ie suis su lit et en linge. 

(I) Deux danseuses de U Porte Saint-Mar
tin, amies de Cabrion. vêtues d« maillots «t 
d'un costume d» ballst. 

LA RECEPTION DU CORPS DIPLOMATIQUE LE 1er JA.NVltR A L E L V S t t (r^oio br*nKcr, 

aily. afin de ne pas l'effaroucher, Jacques 
Ferrand la conduisit vers la ihainbre qui 
allait lui être réservée : 

— Là 1 c'est ici... couchei-vous ! dccùa. 
rait-il. 

Mais Cécily à cet instant, examinait M 
porte du réduit et hochant la têt», rema*< 
quait : 

— C'est qu'il n'y ni verrou ni serrure ? 
— Bail ! seriez-vous poltronne ?.. Cow 

cbee-vous, vous dis-je. U n'y a pas à craim 
dre les voleurs. 

A ce moment maître Ferrand sentait pe
ser sur lui un regard ironique de sa aee< 
vante : 

-r- J'ai grand peur, en effet, ripostait Cé
cily, en le considérant fixement, mata C 
n'empêche que je suis forte et résolue. Qui 
voudrait m attaquer trouverait à oui pac-, 
1er ! Je suis prête à me défendre 1 

— En vérité ? s'étonnait Ferrand, »» aree 
quoi ? 

Il venait de répondre M aussi, sur à» 
mode Ironique. 

Sa gaieté, cependant taisait place à une 
surprise qui le laissait effaré. 

— Avec ceci 1 répondait simplement CéV 
cily. 

La jeune femme venait de tirer de n e 
corsage un petit poignard, dont la pointa 
acérée semblait enduite de quelque liquide 
mystérieux. 

— Vous comprenes ? interrogeait-elle. 
Sans os*r répondre, mais troublé, par B 

ne savait quel pressentiment Jacques Fer
rand baissa la tête. . 

FIN DU DIXIEME CHAPITRE 
> M 4 4 t m n « a n 

Ce disant, U tira un de ses draps jusqu'à 
son menton. Kigolette s'arrêta discrheniem 
aux seun de la porte. 

— Justement ma voisine, j'aWaii chez 
vous, lui dit Hodolpha Veuillez m'oitenuire 
un moment Puis, s adressant à AuasUia-
sie : N'oubliez pas de conduire Cetiiy ce 
soir chez M. Ferrand. 

— Soyez tranquille, mon roi des locatai
res, à sept heures elle y sera instal ée. 

Les roses du teint de Kigolette pâlis
saient de Plus en plus, sa charmunte figure 
jut-quaiors si fraîche, si ronde, comiuen-
ceit à s'allonger un peu. 

— Combien ie suis contente de vous ren
contrer, mon voisin, du Rigolette a Rodol
phe, lorsque ceduu-ci fut sorti de la loge 
de Mme Pipelet J ai bien des choses à vous 
dire, allez. 

— D'abord, ma voisine, comment vous 
portez->ouâ ? Voyons, cette jolie fi/ure est-
elle toujours rose et gaie ? Héla» > non : 
je vous trouve paie... Je suis sûr que vous 
travaillez trop... 

— Oh ! non, monsieur Rodolphe... Ce qui 
me change c'eat tout bonnement le cha
grin. Mon Dieu, oui 1 toutes les feis que 
je voie ce pauvre Germain, je m'attriste de 
piua en pTus. 

— U est donc toujours bien abattu ? 
— Plus que jamais, monsieur RvMioiphe. 
— Rassurez-vous, répondit celui-ci, lors

que Germain aéra hors de prison et que 
son innocence sera reconnue, il retrouvera 
sa mère, des amis, et il oubliera bien vite 
auprès d'eux et de vous cee durs moments 
d'épreuve. 

— Oui, mais jusque-là, monsieur Rodol
phe, il va encore se tourmenter davanta
ge. Et puis ce n'est pas tout . , comme il 
est le seul honnête homme au milieu de 
ces bandits, ils l'ont en grippe parc» qu'il 
ne peut pas prendre sur lui de frayer avec 
e u x Le gardien du parloir, un bien brave 
homme, m'a dit d'engager Germain, dans 
son intérêt, à être moins fier... 4 tâclier 
de se familiariser avec ces mauvaises gens 
Mais il ne le peut pas... c'est plus fort 
que lui, et je tremble qu'un jour ou l'autre, 
on ne lui tasse du mal... 

Puis s'interrompant tout à coup et es
suyant ses larmes, Gigolette reprit . 

— Mais voyez donc, je ne pense qu'à mol 
et j'oublie de vous parler de ia Goualeuse. 

— De la Gouaieuee ? dit Rodolphe avec 
surprise. 

— Avant-htar, en allant voir Louise à 
Saint-Lazare... Je l'ai rencontrée. 

i - La Goualeuse ? 
— Oui. monsieur Rodolphe. 
— A SaintLazare 1 
— Elle en sortait avec une vieille d&me 
— C'est impossible ! • s'éoria Rodolphe 

stupéfait. 
— Je vous assure que c'était bien elle, 

mon voisin, 
— Vous vous serez trompée. 
— Non. non. quoiqu'elle fût vêtue en 

paysanne, je l'ai tout de suit» reconnue ; 
elle eet toujours bien jolie, quoique pale, 
et elle a le même petit air doux et triste 
d'autrefoia.. 

— Elle, à Paris... sans que J'en sois tas-
trust ! Je ne puis le croire. Et que venait-
elle faire à Saint-Lazare ? 

— Comme moi, voir une prisonnière, 
sane doute ; je n'ai pas eu le tempe de lui 
en demander davantage ; la vieille dame 
qui i'eecompacnait avait l'air si ({rognon, 
et si pressée... Ainsi, vous la connaissez 
aussi, la Goualeuse. monsieur Rodolphe ? 

— Certainement 
— Alors, plus de douta, c'est bien ds 

rcKM qu'elle m'a parlé ? 
— De moi ? 
— Oui, mon voisin. Figurez-vous que je 

lui racontais le malheur de Louise et de 
Germain tous deux ai bons, si honnêtes et 
si persécutés par ce vilain M. Jacques Fer
rand. me gardant bien de lui apprendre, 
comme vous me l'aviez défendu, que vous 
vous intéressiez à eux ; alors la Goualeuse 
m'a dit qu'une personne généreuse qu'elle 
connaissait était instruite du sort malheu
reux et peu mérité de mes deux pauvres 
prisonniers, et qu'elle viendrait à leur se
cours. Je lui ai demandé le nom de cette 
personne, et elle vous a nommé, monsieur 
Rodolphe. 

— C'est elle, c'est bien elle... 
— Vous-pensez que nous avons été bien 

étonnées toutes deux de cette découverte 
ou de cette ressemblance de nom . aussi 
nous nous somms promis de nous écrire 
si notre Rodolphe était le même... Et il pa
rait que vous êtes le même, mon voisin I 

— Oui, je me suis aussi Intéressé à cette 
pauvre enfant... Mais ce que vous ma dites 
Ce sa présence à Paris me surpreni telle
ment, que si vous ne m'aviez pas donné 
ces détails sur votre entrevue avec elle, 
j'aurais persisté à croire que vo i s vous 
trompiez-.- Mais adieu... ma voisine, ce que 
vous venez de m'apprendre à propos de la 
Goualeuse m'oblige de vous quitter. Allons, 
adieu... Bientôt, ma voisine, avant teu. je 
l'es père, vos jolis yeux seront redevenus 
bien vifs, vos joues bien roses. 

— Puissiez-vous dire vrai, monsieur Ro
dolphe I reprit Rigolette avec un grand 
soupir. Allons, adieu, mon voisin. 

— Adieu, ma voisine, et à bientôt 
Rodolphe ne pouvant comprend/*» com

ment Mme Georges avait Sans l'en préve
nir, amené ou envoyé Pieur-de-Marie à 
Paris, se rendit chez lui pour envoyer un 
express à la ferme de Bouqueveil. 

Or. il venait tout juste de s'acquitter de 
ce soin, quand le baron de Graun M rejoi
gnait l'air fort surpris. 

— Quelle nouvelle m'apportes-vous ? in
terrogeait Rodolphe. 

— Monseigneur, voilà qui est singulier : 
après avoir longtemps attendu à Marseille 
un bâtiment en partance pour l'Algérie, le 
Chourineur fu i semblait de plus on plus 
triste, a subitement déclaré qu'il i 'éférait 
retourner à Paris... Le correspontant de 
Votre Altesse a mis, ainsi qu'il était conve 
nu, a n s assez forte somme à sa disposi

tion, mais il n'a voulu prendre que co qui 
lui était rigoureusement nécessaire pour 
revenir à Paris. N'est-ce pas stupéfiant ? 

— Stupéfiant, en effet ! ripostait Rodol
phe avec un étrange sourira 

Ce soir-là, conformément aux instruc
tions de son roi des locataires, Mme Pipe
let conduisait chez maître Ferrand, .a créo
le Cécily, ramenée des prisons de Gérols-
tein pour quelque secret dessein... 

Mme Pipelet avait fort habilement fait 
agréer Cecily par le notaire, et celui-ci, 
troublé Par sa beauté, et fasciné par son 
regard, la recevait fort aimablement. 

— Entrez, mademoiselle, déclarait-il. U 
est tard, vous ne prendrez donc pas votre 
service ce soir, mais je vais vous conduire 
à votre chambre... 

Maître Ferrand, nous l'avons d i t habi
tuellement si maître de lui, oubliait tous 
les froids calculs de sa profonde dissimula
tion, quand le délire de la luxure obscur
cissait «a pensée. 

Aussi bien, le notaire ne pouvait nulle
ment ee défier de la protégée de Mme Pipe
let U la savait sans famille, et cela, plus 
que n'importe quoi, l'avait décidé à accep
ter cette servant» dont personne ne se sou
cierait. 

Enfin. Iota d'être prédisposé à la méfian
ce, Jacques Ferrand trouvait dan» la mar
che de» événements de nouveaux motifs de 
sécurité. 

La mort de Mme Séraphin l'avait débar
rassé d'une complice dangereuse La mort 
de Fleur-de-Marie (car U la croyait morte) 
le délivrait de la preuve vivante d un de 
ssa premiers cr imes Enfin, la mort de la 
Chouette et le meurtre d» la comtesse Mac-
Gréffor (qui était à toute extrémité), l'em
pêchait de redouter le» révélations de ces 
deux femmes. 

Affectant donc ds regarder à peine Cé-

L-t-f-f f r f fut .***»,*» 
Le dixième épisode sera projeté à partir 

du Vendredi 6 Janvier A Lille au < J.NKMA 
PRJNTANIA, rue d'Amiens et an l'ALAC'B 
CINEMA, rue d'iéna. 

La Journéç Sportive 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Les Potins de la Semaine 
Petites nouvelles de partout et d'ailleurs 

Pour mémoire, nous rappelons aux secré
taires de la Commission Terrienne et de la 
Commission des Arbitres, que le t Réveil du 
Nord . a ses bureajx 186 bis, rue de Paris. 
Prendre Place du Théâtre, a gauche, en ve
nant de ta Grand'Place, la première rue, 
commuer tout droit jusqu'au 156 bis, où une 
boite aux lettres est insiallée. 

— On dit que les boxeur nordistes ne se 
déplaceraient à Paris que certains d'être dé
clarés vainqueurs T . 

— On dit que le Nord mécontent de sa dé
faite aurait lancé en défi à l'Equipe Bru
xelloise, sous conditions que le Nord soit 
représenté par ses meilleurs éléments, tels 
que Dubly, Mathieu, Vanco, etc.. etc. 

_ Le Bureau de la Ligue du Nord vieni 
d'être saisi d'une demande concernant la 
longueur des culottes Depuis quelque temps 
celles-ci sont fortement raccourcies. On exi
gera dorénavant qu'elles tombeni à un ou 
deux centimètres au-dessous des genoux. 
Nous applaudissons à cette réforme. 

— On annonce que pour la prochaine as
semblée générale un vœu relatif à l'unifor
mité de la couleur des maillots sera déposé, 
par les nouveaux clubs qui ns possèdent pas 
de couleurs bien établies . 

— Rompant avec ses habitudes, M. Jules 
Jovenet, président du S. C. Fivois, qui pré
sidait à l'inauguration des tribunes de Fives 
n'a cessé de discourir avec son voisin, le 
commandant L... C'est là un fait sensation
nel que nous sommes heureux de relater 

— On dit que pour parer au froid qui sé
vissait dimanche dernier, dans les tribunes 
de l'U. S. Tourquennoise, le Comité dudit 
club fera Installer à bref délai des braseros 
frigorifiques qui seront alimentés au gaz. 
Voilà une bonne nouvelle qui fera plaisir 
aux nombreux assidus de la rue de Gand 

— On annonce que les terrains munici
paux de Roubaix, seront mis en éiat vers la 
Fin de celte année Quant aux autres instal
lations projetées depuis longtemps leur mise 
en œuvre est eny,isapée pour 1940 Au mo
ment où les Allemands auront payé la mil-
llonnième partie de leurs dettes. Patientons! 
ce n'est qu une question de temps. " 

— On dit qu'un bon nombre de nordistes, 
dont quelques Lillois, pour être certains de 
trouver une bonne place pour le match 
Nord-Bruxelles avaient quitté la région sa
medi soir, non sans avoir, au préalable, re 
tenu des chambres dans un héiel très connu 
de la capitale Belge La seule ombre, c'est 
que le tenancier n'a Jamais vu ses loca 
taires. Et pour cause ! Ceux-ci avaient ou
blié de rentrer 

— On ajoute que plusieurs Français, en 
déplacement à Bruxelles, souffrant d'un mal 
de tête (victime de la pituite) ne seraient 
rentrés à Lille ou aux environs que mardi 
soir. 

— Un club de la région a reçu, dimanche 
31 décembre, vers midi, un télégramme lui 
interdisant de présenter quelques joueurs 
sélectionnés (mais récusés) au cours d'une 
rencontre qui devait se Jouer l'après-midi. 
Vous avez deviné ? Non 1 Fives contre B. C. 
Roubaisien. 

— On nous certifie que les Championnats 
du Nord W88-1923 seront terminés avant la... 
saison prochaine. Nous publions cette nou
velle sous toutes réserves 

— On nous communique : Contrairement 
à ce que vous avez publié. Chaplain n'a rien 
de commun avec l'as du Cinéma Son état-
civil véri'abie et authentique est Masqu'oël. 
Ceci pour éviter des ennuis avec les Fédéra
tions. 

Nous prenons acte de cette nouvelle décla 
ration. On annonce que le Club Sportif de 
Calais et le Racing Citib de Calais fusionne 
raient, de même que l'U. S. Boulogne et 
TO. S. C. Boulonnais. 

Commentaires de la semaine 
A p r o p o s d u m a t c h N o r d - B r u x c l 1 e s 

Bon nombre de clubs, profitant des deux 
jours de fête, que le calendrier nous avait 
gracieusement accordés avalant convié sosl-

S 

ques sociétés a leur rendre visite. Un vieux 
proverbe dit que les voyages forment la jeu
nesse Citons spécialement parmi ces diffé
rentes rencontres le match Nord-Bruxelles, 

i s'est terminé (on le sait) par 1a victoire 
nos amis et voisins 

Notre envoyé spécial a relaté ici-même le* 
impressions de la partie. Le point faible fut 
la ligne de demis (à part Courquln Fran-
chomine au centre, ne sut faire oublier Grv 
vélines, encore moins Lerouge. 

Schutt. de Calais, fut décevant ; à sa 
décharge, ajoutons qu'il ne figurait pas à sa 
place habituelle Ce loueur doit bénéficier 
des circonstances atténuantes. I) faut nous 
élever contre le sans-gêne de certains 
joueurs qui, sélectionnés pour représenter 
notre région, avec un ensemble touchant, 
déclarèrent qu'ils ne pourraient effectuer ie 
déplacement Les raisons T aucun d'entre! 
eux ne les fournira Et pour cause ! 

Notre envoyé spécial, très nettement a de* 
claré que si l'équipe du Nord, s'était prèsen« 
tée, telle qu'elle avait été formée tout d'a
bord, la victoire ne lui aurait pas échappée. 

On prête l'intention à un grand club qui, 
cette saison, semble tenir la dragée haute a 
ses concurrents, malgré un début pénible 
pour sa réputation, de ne plus prêter aucun 
joueur pour les rencontres internationale» 
ou interrégionales. 

Cette menace nous a été rapportée par un; 
dirigeant du club en question. POUT l'avenir 
de notre Ligue, nous nous élevons énergi-, 
quement contre ce procédé. Que l'Olympique 
Lillois, l'L'nlon Sportive Tourquennoise. Ar-
ras. le Stade Roubaisien, Calais. Boulogne 
et Amiens, Imitent le Club Roubaisien, nous 
ne pourrons, à qualité égale, opposer aux 
autres pays, aux autres régions, qu'un onze 
hétérogène Ce serait beau, en effet. 

Et croyez-vous que cela fait honneur a s 
Club? 

Nous avons été battus 1 inclinons-nous de
vant la supériorité momentanée des Belge», 
mais déclarons, et en ceci nous reflétons 
l'avis unanime de ceux qui ont assisté à la 
rencontre, que le Nord avait là une superbe 
occasion de prouver sa force, sa renaissance 
sa vitalité et de recueillir la récompense de 
ses efforts. 

JMhlérisme 
C l u b a t h l é t i q u e 

d e s S p o r t s g é n é r a u x 
Les jeunes gens qu! désirent pratiquer 

l'athKtisme et la préparation militaire, au 
Club Athlétique des Sporus Généraux, sont 
priés d'envoyer d'urgence par écrit leur 
adhésion a M" Henri VaJiin, 20, rue l'aton ou 
au siège du C A. S G.. 51. rue Nationale. 

Pour l'athlétisme, préciser les concours 
ou les courses auxquels vous désirez pren
dre part et la date de naissance. 

Pour la préparation militaire, préciser la 
date de naissance et l'arme dans laquelle 
vous désirfr servir 

Pour l'avenir toutes les convocations et 
annonces seront faites par la voie des jour
naux. 

Basker-Ball 
S p e r t i o g C l u b d e D e u u i <I) 

b a t C . L i l l o i s (1) p a r a c à ifi 
Sur le coquet terrain de la Laiterie, l'O L 

avait fait appel, pour atténuer un peu sa 
défaite de Paris, à l'excellent club de Douai 
qui, ne l'oublions pas. était 2e du Champion
nat du Nord, l'an passé à 1 point de l'icairt 

Le Sporting de Douai était au grand com
plet et renforcé par Witnev qui pratique 1» 
baskett depuis plus de 15 ans et reste consi
déré comme jm des meilleurs joueurs améri
cains que l'en ait vu en France. A l'O. L. 
manque Tua). 

— Dès le début. I» Jeu est rapide et cour» 
tols et ce n'est qu'à la quinzième minute d» 
jeu que Douai ouvre le score L'O. L. répond 
aussitôt en marquant un panier. Le Jeu est 
ensuite très animé et quoique le mauvaii 
temps ait rendu le terrain presque tmpratij 
caBle, de Jolies choses sont amorcées de par 
et d'autre, c'est snr le s^ore de 20 pointl 
(7 paniers, 6 coups francs) à M point» (• pa 
nier», 4 coups francs) qu» la Sporting l e j j 
ports-


